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A book published in 1986 : Masol plains in north-west Kenya were uninhabited since 1974, because of a tribal war. Inspite the rainfall decrease from 1973 to 1978, forests of acacias trees doubled their area. During the same period at about 150 km in Turkana, the dryness led to cattle losses, population displacement, tree cutting and desertification.

An article of a scientific journal published in 1998 : It’s the comparison of 5 African agrarian systems with agriculture  intensification. There are 3 systems with deforestation, erosion and soil exhausting in Burkina Faso, Ivory Coast and Nigeria ; and 2 without erosion and soil exhausting but tree replantation in Kenya and Nigeria. Near Nairobi (Kenya) between 1930 and 1990, the population was multiplied par 5. The field yielding per person was multiplied by 3 and per hectare by 10. The tree number increased on the agricultural lands and the terrace cultivation was generalized on hill slopes, which were seriously eroded in the 1930s. Near Kano (Nigeria), despite the fallow disappearing, an agricultural intensification occurs with increase of manuring, chemical fertilizers, tree replantation and cultivation yielding.

Un livre publié en 1986
La désertification, rapport de la Commission indépendante sur les questions humanitaires internationales, qui avait son secrétariat à Genève (Pan Books Ltd London/Berger-Levrault 1986, pages 24-25)

Les plaines de Masol, au nord-ouest du Kenya, ont été en grande partie inhabitées depuis qu’en 1974 les pasteurs Pokot ont dû quitter la région à cause des incursions de groupes voisins. Les plaines constituent une “ zone d’insécurité ” qui sert de tampon entre des groupes hostiles. La zone a été frappée de sécheresse depuis 1973, mais le déficit des pluies n’a pas eu d’effet visible sur le sol et la désertification n’a pas progressé. En fait, une étude a montré que, si la période de 1973 à 1978 a été marquée par une diminution globale des pluies, les acacias qui ne couvraient que 24% du territoire en début de période, en occupaient 50% en 1978 parce que les éleveurs ne fréquentaient plus la région. L’étude a montré que la phytomasse peut même doubler au cours d’une période de sécheresse.

Au cours de la même période, on a observé une évolution très différente dans le Turkana, à 150 km à peine des plaines de Masol. La sécheresse a entraîné de lourdes pertes de bétail, d’importants déplacements de la population Turkana, l’appauvrissement de milliers de personnes et il a fallu organiser un programme de secours à grande échelle pour lutter contre la famine.

La sécheresse ayant affaibli le potentiel biologique du sol, le bétail a dû se rabattre sur toute forme de végétation comestible, surtout sur les feuilles des arbres. L’homme a contribué à ce processus en coupant des branches et même en abattant des arbres entiers. Le sol dénudé était donc d’autant plus menacé par l’érosion hydrique et éolienne qui a emporté la terre végétale. Beaucoup de victimes de la désertification se sont recyclés dans la production de charbon de bois, ce qui n’a fait qu’accentuer la dégradation du sol.

Au cours de la même période, deux zones voisines affrontant la même situation climatique ont donc évolué dans deux directions complètement opposées. Alors que le couvert végétal s’étendait dans la première, la désertification s’étendait dans l’autre apportant avec elle son cortège de souffrances humaines. Ce sont les différentes utilisations du sol et densités de populations qui expliquent ce résultat contradictoire. La désertification a été accélérée par la sécheresse dans le Turkana mais n’a pas affecté les plaines de Masol.
 Commentaire : Autrement dit, si telle population abandonne la forêt tropicale, elle s’agrandirait naturellement même pendant des années de sécheresse ; et si à l’inverse telle autre population détruit la forêt tropicale, désertification et famine en résulteront toujours.

Article d’un journal scientifique publié en 1998

Population, pauvreté et dégradation de l’environnement en Afrique : fatale attraction ou liaisons hasardeuses ? par Paul Mathieu économiste à l’Université de Louvain (Belgique) ; commentaires d’un agronome et d’un géographe ; réponse de Paul Mathieu (Natures Sciences Sociétés 1998 vol. 6 n° 3) 

Comparaison de cinq systèmes africains d’intensification de l’agriculture : trois avec déboisement, érosion et épuisement du sol au Burkina Faso, en Côte d'Ivoire et au Nigeria ; deux systèmes agraires sans érosion ni épuisement du sol mais avec replantation d’arbres au Kenya et au Nigeria.
Près de Nairobi (Kenya) entre 1930 et 1990 la population a été multipliée par 5 (...). La production par tête était multipliée par 3 et les rendements à l'hectare par 10. Les taux de boisement des terres agricoles avaient augmenté, et les cultures en terrasses s'étaient généralisées sur les sols en pente pour lutter contre l'érosion qui menaçait gravement cette région de collines dans les années 30. 

Près de Kano (Nigeria) les jachères ont disparu depuis longtemps dans les bonnes terres cultivables et on observe un processus classique d'intensification agricole : augmentation des quantités d'engrais (fumier et engrais chimiques), accroissement de la plantation d'arbres et augmentation des rendements des principales cultures.

L'agronome François Papy  voudrait  a) comprendre  comment les systèmes de cultures résultent de stratégies d'agriculteurs, b) juger si les systèmes de culture ainsi pratiqués entretiennent la fertilité. Mais répéter la théorie dominante sur la jachère ne dit rien de nouveau : La longue période de repos laisse au sol, par altération, le temps de reconstituer la réserve minérale pour compenser les exportations de la période de culture ; elle permet une accumulation de matière organique en surface qui entretient les qualités physiques du sol (…). Des productions arbustives sont combinées à des parcours, à des zones cultivées en jachères et à des secteurs intensifs fumés.  Il douterait que seules des plantations arbustives combinées à des parcours  conservent ou rétablissent durablement la fertilité du sol (…)

Le géographe Jean Boutrais reconnaît que la présence d’arbres et leur densité dans les terroirs cultivés offrent un indicateur relativement facile à mesurer (…). Ampleur de l’attaque du couvert boisé  (…) : au nord de la Côte-d’Ivoire, de vieilles jachères comptent environ 1000 arbres à l’hectare (…) ; les cultivateurs abattent 200 arbres par an au cours des premières années puis 100 les années suivantes. En cinquième année de culture, il reste 100 arbres vivants par hectare – 1 arbre tous les 10 m – sur les champs, avant que ceux-ci retournent à la jachère. Avec l’adoption de la culture attelée, la densité des arbres gardée sur les champs tombe à une moyenne de 20 pieds par hectare – 1 arbre tous les 20 m –  (…). Au sud-ouest du Burkina Faso, en culture attelée généralisée et début de culture motorisée, le déboisement est poussé encore plus loin : il ne reste qu’une dizaine d’arbres vivants par hectare – 1 arbre tous les 30 m conserverait encore la fertilité du sol..   

Commentaires : Pourquoi introduction, résumé et conclusion de l’économiste, commentaires de l’agronome et du géographe, et réponse de l’économiste ne font pas ressortir que les paysans ne replantent pas d’arbres dans les trois premiers exemples mais en replantent dans les deux derniers ? Ce ne serait pas  incorrect d’attribuer dans trois cas l’épuisement du sol à la destruction des arbres, et dans deux autres cas à leur replantation la conservation ou la restauration de la fertilité du sol. 


